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LA HAYF, 17 Février.
Dexpose financierde sir Robert Peel.

Ainsi qu'on l'avait annoncé, sir Robert Peel a présenté, ven-
dredi dernier,son exposé financier àla chambre des communes.

En se référant au budget présenté en avril 1844 par le chan-
tier de l'échiquier, sir Robert Peel a démontré que si le par-
ement ne sanctionnait pas le prorogation de l'income-tax, il y
"'tirait en avril 1846 un déficit, comparativement au surplus
lii se trouvera dans la caisse de l'échiquier au 5 avril de la
Présente année, surplus que le ministre évalue au moins à 5
millions de livres sterling. Il est convaincu que le gouvernement
est fondé à proposer la prorogation de l'income-tax, même sous
dfscirconstances relativement favorables; car pour combler le
déficit qui résulterait du retrait de eet impôt, il ne faudrait
songer ni à supprimer des emplois, nia faire des réductions
su-r les salaires des employés.

Sir Robert Peel a dit ensuite qu'il ne proposerait pas d'aug-
'"enter les forces de terre, mais qu'il ne consentirait pas à les
v°hdiminuer; que le budget de la guerre, pour la présente an-
"-ie> s'élèverait donc à 6,600,000 liv. st. Le gouvernement bri-
'""'niquea des motifs pour proposer une augmentation dans le
'"-dget de la marine; ces motifs sont la protection plus étendue

requiert le commerce du royaume-uni, sur tous les points
*n globe, elle projet d'établir trois nouvelles stations navales:
"ne sur la côte d'Afrique, uneJans l'Océan-Pacifique et enfin
'"le dans les mers de la Chine : le gouvernement propose donc
''employer 4,000 hommes de plus et d'allouer à cet effet la
'"uiiiie de 184,000 liv. st. «Cetteaugmentation,a ajotilé sir Ro-

* "en Peel, n'a point pour but une guerre d'agression, elle doit
"servir à protéger le commerce de l'Angleterre et à maintenir
"la paix.

■

En outre le gouvernementdemandera un vote sur le
projet qu'il a eonçude tenir|tonjours prêt à tout événement, une
escadrt' de huit ouneuf bâtimens de guerre.ainsi que sur le pro-
têt d'augmenter et d'améliorer la navigation à vapeur. Il y
ilUra doue dans le budget ('e 'a marine une augmentation de
ilrèsd'un million de livres sterling.

■^erevenufje l'année prochaine suffira , d'après ce qu'a dit
""Robert Peel, à couvrir ce surcroît de dépenses, même si la
ambfe rie jugeait pas devoir consentir à la prorogation de
co>ne-tax; mais alors il y aurait certainement un déficit

nnèe suivante. Le ministre est ensuite entré dans des consi-
fations détaillées sur le mode à suivre pour faire servira'ail''"egement des contribuables le surplus qu'il y aura, si la
ambre adopte la prorogation, et qu'il évalue à 3,400,000
,lv- st.Entre autres mesures,il a proposé desréductions à lé

Oes droits sur les sucres : nous y remarquons que le droit
' 'e sucre brun étranger, produit du travail libre,serait de 23
ilings et 6 pence; et que le sucre blanc étranger, produit
travail libre, ne serait soumis qu'à un droit de 28 shillings.

Le premier ministre a terminé en demandant la proraga-
öalion de l'income-tax puur le terme de trois ans.
.«""M reviendrons sur cet exposé financier, qui, au dire du
'"les n été reçu avec enthousiasme parla chambre ; le dis-C,)"rs de sir Robert Peel a duré trois grandes heures.

Il est essentiel de remarquer que la réduction que le minis-
tère de la Grande-firetagne propose d'effectuer sur les sucres
tant coloniaux qu'étrangers, dopasse de beaucoup l'attente de
tout le monde, même des colons anglais; oui, jusqu'à
M. Miles, dont on n'a pas oublié les véhémens plaidoyers pour
la réduction des droits sur les sucres, M. Miles obtient plus
qu'il n'avait demandé. Le droit sur le sucre étranger, produit
du travail libre,était de 15 sh. 9 d.; celui sur le sucre provenant
des colonies anglaises, de 1 liv. 5 sh.3 d. ; comprenant un droit
protecteur de lOsh. 6 d. que M. Miles proposait de réduire à 4
shillings. Aujourd'hui le gouve'rn*-ment anglais propose de
fixer le droit à liv. 1.3 sh. 4/ d. pour le sucre étranger et àl4
shillings pour celui des colonies anglaises, ce qui ne constitue
qu'une différence de 9 shillings et 4 pence en faveur du dernier.

« C'est là, dit le Times, un triomphe pour tout le monde. »

Par différens arrêtés royaux , ont été accordés les brevets
d'invention ci-après désignés :

Un brevet du 14 juillet 1842, pour le terme de 10 ans, ac-
cordé à M. E. Dell de Woolwich, ayant élu domicile chez M. de
Bas, procureur à La Haye , pour l'importation de caisses de sû-
reté pour conserver la poudre à lirer ;

Un brevet du 13 octobre 1844 , pour cinq ans , accordé à M.
C. Cavadino à Amsterdam., pour l'invention d'un système de
portes se fermant d'elles-mêmes;

Un brevet du 20 novembre 1844 , pour 5 ans , accordé à M.
Nunneley de Leicesler , ayantélu domicile chez M. Uhlenbeck,
à Delft, pour l'importation d'un appareil pour le développe-
ment du gaz servant à l'éclairage et au chauffage en même
temps ;

Un brevet du 24 novembre 1844 , puur 10 ans, accordé à M.
Hagen de Londres , ayant élu domicile chez M. Preston à Rot-
terdam, pour l'importation d'un nouveau mode de purification
du sucre.

Un brevet du 7 janvier 1845 , pour 10 ans, accordé à M. D.
Jannette Walen à Amsterdam , pour l'introduction d'un nou-
veau système defours à coak et de chaudières à vapeur dites
boilers.

La Reine a daigné accepler le protectorat de la Société
philanthropique de dames élablie à Sneek, ayant pour but de
secourir des femmes pauvres en couche- S. M. lui a assuré un
don annuel de50 florins.

Le beau vase en argent que S. A. R. le Prince d'Orange a
destiné comme prix pour les courses dechevaux qui auront lieu
le 6 septembre prochain à Zandvoort, est déjà parvenu la So-
ciété ; il a 5} décimètres de haut ; le travail est d'un goût,
d'un fini admirable; il coûte 1900 florins.

S. A. R. le grand-duc de Saxe-Weimar-Eiseiiach, a conféré
les insignes de graiid'-croix de l'ordre du Faucon-Blanc à
S. A. R le Prince Henri des Pays-Bas.

S. A. R. la Princesse Frédéric des Pays-Bas a fait parvenir
une somme de 50 florins aux nécessiteux de Schokland.

Le commerce de grains de Danlzig n'a pas fourni des résul-
tats fort avantageux pendant l'année qui vient de s'écouler;
toute l'exportation se restreint à 46,061 lasts de froment,

17,478 lasts de seigle, 1,467lasts d'orge, 777 lasts de colzat et
2,091 sacs de farine. De celte quantité il n élé expédié pour
les Pays-Bas 14,096 lasls de froment , 8,707 lasts de seigle , 17
lasts d'orge , 992 lasts de graine de lin et 423 lasts de colzat.

Les importations en denrées coloniales, toujours fort
insignifiantes, se sont bornées à quelques cargaisons desuerc
brut d'Amérique. L'importation de harengs de Hollande con-
sislait en 410 tonnes.

Le nombre de navires entrés dans le port de Danzig, pendant
l'année 1844, s'est élevé à 1550, dont 521 avec chargement et
1029 sur lest ; dans ce chiffre on comptait 311 navires néerlan-
dais. Les importations des Pays-lias, consistaient eu coton écrit,
eau-de-vie, rhum, café, drogueries,poisson, denréescoloniales,
verreries, hareng, tabac, sirop, fruits, riz, papier, toiles, etc.

Les chargeuieus pour les Pays-Bas ont été plus faciles que
l'année dernière.

A Boulogne (sur mer) il est entré pendant l'année dernière
4 navires néerlandais chargés de graine de lin.

La police d'Arnhém a surpris, il y a quelques jours , le nom-
mé Willem Willems,de Rotterdam,occupé a chercher des sous-
cripteurs à des ouvrages hollandais réimprimés à Anvers , no-
tamment les poésies de Tollenset le dictionnaire de Weiland.
La police de Bois- le-Due vient, en'éffet, d'arrêter vn charre-
tier, venant de Belgique cl. allant à Nymègtie qui avait vn
ballot contenant nombre d'exemplaires du vocabulaire litlè-
raire de P. Weiland et du vocabulaire artistique du même au-
teur, réimprimés chez P. van Dieren et C- à Anvers.

Ce ballot, bien qu'adressé à M. Kryts, aubergiste à Nymègue,
était, à ce qu'on assure, destiné au sieur Willetns.

Le conseil d'administration de l'Académie Royale de pein-
ture et de sculpture à Amsterdam, a nommé membre decelle
Académie M. Opzoomer, de Rotterdam, demeurant à Anvers.

On apprend que M. Vermeulen, archiviste de la province
d Ulrechl, a été nommé membre effectif de la Soeiélé Archéo-
logique de Francfort sur le Mein. M. Vermeulen est chargé de
la p;xvlie de Monnmenta GermauiS mediiaevi.

Lejoirnal hambourgeois Börsenhalle contient l'article sui-
vant sur la consommation du sucre brut dans les états de 1 U-
nion douanière , de 1843—1844.

Sucre brut de Sucre brut T . Nombre
betteraves. colonial. d'iiabitans

Quint. Quint. Quint. en 1843.
Prusse 190,566.44 1,022,280.20 1,212,846.64 15,273,582
Bavière 3,527.03 84,119.80 87,846.03 4,375,536
Saxe 1,230.27 17,394.67 19,174.91 1,706,276
Wurtemberg .. . 4,085.00 5,383.67 9,473.67 1,703,253
Bade 10,924.70 72,976.61 83.901.31 1,294.131
liesse Electorale . . 1,195.70 17,454.33 18,650.03 702J598

» graud'-ducule 234.00 234.00 820,907
Thiiringue 2.150.04 29 33 2.179.37 952,214
Brunswick 2i590.37 15,939.33 18,259.70 241,257
Nassau 1.33 1 33 398.095
Francfort s/M 464.00 464.00 67^873
Luxembourg 586.67 58G 67 175,223

Tolal. . 216,319,55 1,237,368.14 1,453,687.69 27,711,000
Il a été employé 4,326,391 quintaux de betleraves. La fa-

brication du sucre de betterave a augmenté en Prusse, mais elle
a diminué dans les autres états du Zollvcrein

;

en 1841 la Ba-
vière en possédait 10 fabriques et en 1844 elle n'en avait plusque6. Les deux fabriques de Loslcwitz et Gröde', en Saxe, ont
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UNE FÊTE TURQUE A CONSTANTINOPLE.

,n ,,c ï a environ quatre mille ans qu'Abraham,le père d'lsaiic et

d'lsmaël,

((-.[""■"''«sait son sacrifice sur la montagne de Morijah. Les musulmans, fi-
-«Ui'e Sar(-iens des mSurs et de la religion des patriarches de l'Ancien Tes-
Ceni .'"' viennent d'eu célébrer encore l'anniversaire. Le samedi, 21 de-
Ba;,. re> a eu lieu dans tous les pays de l'lslamisme la solennité du Courbin-
Pr -� ""> o|i fête des

sacrifices,

que nous avaient annoncée d'avance quelques
'vlUi

g

a,''" 1 d'autant plus sacrés pour tout mahométan que ce jour est celui
loi, "'e plus agréableà Dieu, quand il est rempli selon les préceptes delà

Uil ij?"'3 quelquesjours les nombreux troupeaux de iiioutonsquicouvraient
n,ai,.rmnn <Ja'1" la belle saison les plateaux des environs de Constaniinopte,
Quel ' a'-I|ié dans cette ville.Les rues et les places en étaient encombrées.
, '«la i

|)èreB de '"mille venaient eux-mêmes choisir dans le nombre la
'es Co| Plis propres l'immolation.Pour que l'offrande lût laite avec toutes
rtoi n8"'bons prescrites, ils voulaient bien s'assurer que le moiilon eût au
flelqu "".qu'il ne fût ni borgne, ni aveugle, ni trop maigre, ni boiteux.

er*. e""s avaient fait leur acquisitionassez, à temps pourque l'animal pût
"iliffll" par une clolure de dix joursa sa pureté naturelle, en cas qu'une
Rravi r J'ri* immonde la lui eût fuit perdre. Alors on voit des hommes de peine

e '

OUB

côtés le haut des collines deStamboul et de ses faubourgs, em-
-o |is C(>

Bur leurs dos d'énormeset beaux moulons. Bientôt les bêlemeiis de
'''e s

,/

lrn,naux secorrespondant de maison cri maison, on eût dit que la
f'.'ls -, transformée en une immense bergerie. Et pourtant, destinés

''"'" cje
'"ent à être offerts en holocauste à l'Eternel, ils étaient devenus la

rr|iii ei .e 'i uns' des

femmes,

des hommes même qui les nourrissaient, les
H Va-'ii ''''"'blaient de caresses, bien propres à adoucir leur captivité.

-'k'é,.t jour, au coucher du soleil, des suives nombreuses an-

fl^H-ln |
aux musulmans qu'ils avaient à se prépareràf eélébier leur plus

e "lij t ennité religieuse. Beaucoup d'entre eux passèrent la nuit h prier.-,r>ti,l , 'ui-nièine, le chefspirituel de la nation comme il en est te ftolv-"'l'orel, pria, selon l'usage, loule la nuit. Les lampes et les eier'ge»

illuminèrent le palais et les temples; les lustres y reflétant mille brillans
éclats, étalèrent leur somptueuse richesse; les minarets ceignirent leurscolliers de(eu etStamboul fut encoretouchante de piéléct de belle solennité.A 1 approche du jour, lorsque le canon fit entendre encore ses nom-breux et uruyans éclats c | qlle ,„i||e échos allèrent les multipliant au
travers des collines de la ville, tout musulman tressaillit; et à la voix desmi.e-.--ms qu, vinrent proclamer d„ haut de leurs galeries , avec plus de for-ce et d'inspiration qned habitude, «qu'il ra|ia i t préférer In prière au som-
meil , » chacun serendit a la mosquée.

Leslroupes, qui devaient former In haie sur le passage du sultan, se mi-
rent en marche au bruit des tamboursou aux sons des nombreuses musiques
militaires , donlretentirent tous les quartiers de la ville. Je me laissai entraî-
ner vers Stamboul.

Il n'y avait point de bateliers turcs aux échelles du port, où ils se trouvent
"rdinairement nu nombre de plusieurs milliers. Leurs affaires en cc moment
étaient à lu mosquée etensuite au sein de la famille. Quoique j'aime beau-
coup à employer leurs services, j'excusai leur absence d'autant plus volon-
tiers qu'ellene se reproduit , durant toute l'année, qu'une seconde fois a
l'autre Baïrnm.

Plus de mouvement dans les quartiers de Balouk-bazar et de la douane
ordinairementsi Iréquentés, si agités. Tout négoce avait ce»»é, excepté ce-
lui des comestibles de première nécessité Boutiques, magasins, tout était
fermé.

Quoique lajournée fût un peu froide et humide , les galeriesextérieures
de Yeiii-Djami(nouvelle mosquée) étaient remplies d'hommes en prières. De
la cour de la mosquéeon les voyait tantôt accroupis , les mains appliquées
sur leurs cuisses, tantôt baisant le sol , tantôt se levant debuut, tous inacces-
sibles à lu moindre distraction , et tous religieusement tournés vers la Mec-
que que leurs lêtes dans leurs poses inspirées semblaient chercher des veux.

A une autre petite mosquée voisine , la prière venait de finir. Grands et pe-
tits , riches et pauvres, blancs et nègres, tous confondus , les pieux croyant
se pressaient à la porte, cherchant à reconnaître lu double chaussure dont
chacun fait usage afin d'entrer «ans «onilbire au lieu suint ou dans leurs ap-
partemens. Quelquesfemmes sortaient ausu par une porte retirée. Dam la
mosquée elles sont séparées de» hommes; elles se tiennent dans de» tribu-
nes, faites pour elles, derrièredes grillages aux maillesétroites.

Du resle, point de bruyantes démonstrations de joie chez, les pieux musul-
mans; toujours la même réserve , la même gravité. Chez eux les transports
sont tout spirituels.

De l'endroitoùj'étais à la porte du sérail , appeléeBabi-Boümayoun. d'où
le cortège do sultan devait se rendre à la mosquée , le trajet était encore un
peu long , mais je ne devais pas le trouver tel; car près des deux mosquées,
je venais de me rappeler les lêtes de Pâques de mon pays. Que de joiesj'a-
vais eues autrefois , lorsque, chaqueannée , à l'angelus du malin , outre mè-
re nous avait dit, à mes frères et à moi : « qui de tous, mes enl'ans, arriveru le

premier à l'église et aura lepremier passé les psaumes de la pénitence avec
l'hymne du jour?-Et nous courionsaux pieds del'autel qu'éclairaientencoreles lampes de la nuit; itlà, nouspriions avec foi,el avecferveur; nous nousré-
jouissionsavee tous leshaOitans du village de la résurrection de notre Dieu
Comme il est doux de prier quand tout le inonde prie, même ceux nuipassent pour lesphilosophes de l'cndroil! Comme l'âme dans ces grandesoc-casions s'ouvre bien aux inspirations d'en haut! Pui, mU |

S

sortions d« lamaison do Seigneur, lont réconciliés avec lui, tout soulagés, et nous allions
sons les plus heureuses influences prendre part, nous aussi, au --acrçVfceque
notre b.inne mère avait pris soin de nous faire préparer, «'était une bonne et
copieuse omelette nujamoon de Bayonne.

Près de lu portedu sérail, nue ie vi*»n« A„ .

■ ■

i

c.

<..... '.. , . , ' l-"-J c v,ens (le nommer, sur In place de Ste-So-phie je trouva, a la lele de son régimentR...., pacha que j'avais connu

i,

Pa-ns. Longtemps nous avions logé sous |e même toit,mangé à I» même tableDue que la ternie de ses soldats me parut admirable, cc serail ,n'exposer'être taxe de partialitéi. Je pénétrai s„„ s peine dansl'espace compris entreles deux doublesfiles de soldats et, foulant la même traînée de sablesurln-quelle le cortège impérial venait de pnsser, je m'acheminai vers Sull.in-

'

h-med-Djiimissi.Je lus frappé de l'excellente tenue des troupes el de l'air dis-
lingue des officiers.

Ilétait encore trop lot pour que les femmes turques, qui ordinairement ac-
courent en foule a ces cérémonies de lons les quartiersde la ville, eiisseui pu
envahir les devants de boutiques. Je n'eu reneo-»l.ai guère que sur la place de
l'At-Meidan, l'ancien Hippodrome. C'est sur l'un de ses côtés que s'élève la
magnifique mosquéeoù la cérémonie se faisait, la seule qui ait six minaret*.
Là, eu dehors des lignes des soldais et des ouvriers du Gouvernementran-
gés sur la pince, les talikas et les arabas étaient en "rand nombre. Des da-
ines y étaient montées avec leurs eu fans. Leurs toilettes étaient fraîches , ri-
ches, éclatantes. Eu ce moment, pendant que le collège était en prière, les
mahallèbi.djis,lcschêkcrdjis et les tailidjis avaient fort 4 faire. C'était la fê-
te des

enfuis,

les étrennesel les régals commençaient; et tant mieux pou,. | es
curieux, car outre les trésors de séduisantebeau lé qu'ils ne faisaient-qu'en-
trevoir au Iraver» desblanches gazes des iachmai', le»inou-reinensqui Be lui-saient pour recevoir ou payer les

friandises,

pour aider ou pour servir lei en-

fans,

leur permettaient de découvrir parfois quelques-uns de cescharme*que de jalousesen veloppescachent ordinairement aux regards du commun deshommes et qui ne resplendissent qu'au harem.
Des chevaux, couverts de housses précieuses, Caracolaient ,t,„. i> " .

r

. . . . .11 ""cul nous i eocem eformée par les troupes devant la porte de la mosquée. D'antres statiodan» la cour où la foule était nombreuse. Les

onvrle,.» A.,

" ' ""aient

cordonniers, tailleur»... turcs e. rayas, en „„ilor'* '."J" «^">>doux,aogse.occupaient, sur l'At-Méidan

„ne

vaste'élendu fjTalZ
bien velus La moi lic avaient même nui- dessus 1,.,. „ -, . (-laiein.

palelo.s-sae, très-éléga**. ' "' 'eUrS 'e-<-'»<-"« urdiii.ii
Bientôt un mouvement sefil,-je me plaçai »is-à-vi, ,h la



diminué lie * leur production annuelle, et la diminution des
fabriques wurtembergeoisesest encore plus considérable ; il en
est demême de celles en Thuring. Des 8 fabriques badoises il
n'y en a que deux en activité, tandis que 6 chôment; les 2 fa-
briques qui existaient dans la liesse grand' -ducale.sont fermées
et dans la Hesse électorale il en chôme une sur trois. A Bruns-
wiek et à Gotha celte industrie a plus prospéré; mais par con-
tre elle a complètement cessé dans le Nassau; Francfort et
LunnebuVg n'en possèdent point. La Weslphalie, Anhnlt-Dcs-
san et les districts de Weimar Allsledt et Oldisleben n'ont rien
produit en 184-4. La fabrication du sucre de betterave nprin-
cipalement lieu en Prusse dans la province de Saxe, deSilésie,
de Posen, de Pomeranie el dans les provinces rhénanes.

On nous écrit deParis :
Il faut lire les journaux de l'opposition pour se faire une

juste idée du degré de violence el de fureur auquel ils sont
parvenus depuis qu'ils voient que le succès leur échappe. Le
Siècle appelle M. Sanzet le président Bosco (nom d'un esca-
moteur). Le Courrier Français appelle eunuques les honorables
députés qui ont cru devoir s'abstenir de voter sur l'affaire de
Taïti. Le National publie des tables de proscription électorale.
Le Constitutionnel répète à tous ses vieux échos ce joli molde
proscriptions ! Voilà de beaux éléinens pour rm nouveau mi-
nistère, et voilà des écrivains qui prometlraint à la France
rm bel avenir ! La chambre des députés a été vivement frappée
pur le spectacle de ce débordement de toutes les basses passions.
M.Odilon Barrot fui même, dans su loyauté, a cru devoir, pur
quelques paroles modérées et graves, protester contreun pareil
état de choses. Les joumaux de la gauche n'en sont pas encore
où ils croyaient. Ces journaux trouverontun obstacle invinci-
ble dans le patriotisme et la fermeté des chambres et dans le
bon sens du pays. Le minislèreda 29 octobre sera, après cette
crise, plus fort qu'il n'a jamais été.

La commission chargée d'examiner le projet de loi des
fonds secrets, s'est réunie le 13, à 11 heures.Ellen entendu MM.
le président du conseil et les ministres des affaires étrangères et
de l'intérieur. Elle a ensuite nommé M. Oebelleyme pour son
rapporteur, par 6 voix contre 2 données à SI. Odilou Barrot. La
commission se réunira lundi pour entendre la lecture du travail
de sonrapporteur. Le rapport sera déposé à la séance dem.irdi,
et la discussion s'oti'. rira jeudiprochain.

—--ri-r-.

A en croire le Correspondant de Hambourg, le cabinet de
Hanovre aurait fait au pavillon de la Suèdeet de la Norwége
d'importantes concessions pour la navigation sur l'Elbe; le
pavillon de cette puissance serait mainlenanl traité sur le
même pied que celui de la Grande-Bretagne et de Hambourg.

Il s'est glissé dans notre n° du 1i février uneerreur que nous
nous empressons de réparer. En répondant à un reproche de la
Gazette de Cologne, à propos du droit fixe, nous avons dit « il est
» connu quedéjà en I fî-4 3 la Hollande a proposé d'abolir le
n droit en question. »— C'est « droit de navigation » qu'il faut
lire.

___«„_

Au moment où nous mêlions sous presse le conrrierde Fran-
ce et d'Espagne nous arrivé. Il n'apporte aucune nouvelle de
quelque intérêt.

quée. Lorsque lu musique donnu le signal du déportet que lecortège corn-
nienea sa marche solennelle, il s'étendait depuis l'inléiieur de la mosquée
jusqu'àl'extrémité de la place. Beaucoup

d'officiers,

d'employés civils, mili-
taires et religieux précédaient les hauts fonctionnaire» (te l'état.Ceux-ci »e
distinguaient des auires par l'échu de leur niellai! et de» ornemens qu'ils
portaient à !eti<* lez au dessus de leur boni, par nueplu» grandequantité
d'errépandue sur leur enstume, le même quecelui des officiers de l'armée,
pur leur- bc-ux chevaux couverts d'éclatante» richesses, et sutout parle
nombre de geii»qui les entouraient. Les chefs de quelques hautes aduiinis-
li niions, les membres du Grand-Conseil cl lesministresmarchaient dans l'or-
dre fixé pour ces cérémonies. .!..- reniarguiii que le» trois grand» dignitaire»
les plus rapprochés du sultan étaient le grand-séraslvier Riza-pachu, le pré-
sident du Giand-Cor selI, Sub ïniaii-paclm, el le grand-visir Reonf-pacha, dont
lu liui-iic et blanche barbe conlrastait aveu celles dus jeune»cl fort» visages
que l'on venait de voir. A près ce dernieril y cul un videqui ne fut rempli que
pur li ois magnifiques cnu-sie*-» appartenantet destinés au sultan, prêts àêtre
montés. Leurs housse» el quelque» punies do leur harnais étincelaientde
I celui des dinman-, des rilliis cl autres pierresprécieuses.

En ce moment 1a musique crasn. Une compagniede lu garde à pied débuu-
(husur la placecl après elle, parut celle des-j-jA* ou garde» du corps, à pied
également. Ils marchaientsur quatre filesloute» rapprochée».Les deuxhom-
me» du centre portaient de lougues hallebardes. Les shakos des uns étaient
surmontés de pliimc3 recourbées en arriére et remarquablespar leur ampleur
il pur lu richesse de leurs brillantes couleurs. Deux des antres avaient des
plumets droits, ùc couleur» tiès-variées et très-vive». Il* portaient un panta-
lon bleu une redingote ronge, ornée de brandebourgs sur lu poitrine el toute
gui.innée d'or. Leur shako de même forme mais plus haut que lefez.était
orné deplumets cl d'un gland d'or qui se Hép'oyail par derriére, te»cou-
leur» le» plus fraîche» et les plu* tranchées distinguaient eet uniforme qui
était, en partie, nouveau: l'or v dominait

Le aultan Alid.il- Mciljid parnlbientôt nu milieu desgardes du corps. Son
noble el superbe coursiermarchaitentre deuxrangs de gardes, dont les plu-
mets atteignaient lalèto du sultan, re qui n'empêchait pu» de le voir à «pu-
bail. Pendant quelque» niomen», il tintla tête tournée du côté de la place où
su trouvaientles ouvriers. La douceur et la bonté sont peintessur sa figure
dont une barbe abondante, malgré sa jeunesse, relève encore la gravité. Sur
le devant deson fri brille le précieux touijra au dessus duquel s'élève l'ai-
grettequi lui tient lieu de couronne. Cette aigrette, large d'à-peu-prè»deux
"innée.*, domine le fez de six pouces environ

;

elle est légèrement inclinée en
■irrière. Le bleu, le vort cl le blanc y éclatent principalement.Le manteauque

Sa üautesse portait en cc moment et dont le collet et les revers étaient
tout chargés de pierres

fine»,

cachait le reste du costume.
Quaiitaii cheval que montaitle sultan, on eût dit qu'il était tout lier de»

fonctions qu'ilremplissait : il marquait le pelit trot et, levant noblementla
tète, il fuisnil fluiter lebouquet de belles plumes qui lu décorail, à la hauteur
des panaches des shakos.

La marche du cortège était lente et grave; le silence était profond: on
n'entendait que les pas cadencés des gardes du corps. Lorsque le sultan fut
bien en vue, au milieu de l'espace qui s'étendait d-e lu porte aux première»
maisons, successivement, la musiquefit son salut, les tambour» battirent aux
champs et des milliers do voix retentirent .Via fois pour souhaiter au pndi-
chuh un millier d'années d'existence,pinrichaPadichach! Après ce cri uni-
versel toutes les mainsdroite* se portèrent à la bouche et au front. Du reste
parmi les assistai!.* non militaires, personne ne se découvre ni ne s'incline.
L'immobilité et le silence semblent témoigner du respect des inuboinétiiii»
pour leursouverain. Les Francs quise trouvent sur le passage,se découvrent.

Pendant que le cortège traversaits'ileniieîlement lereste de

l'At-Meïdan,

étalant auxregards toute sa pompe, vraimentorientalealors, et que la suite
des officiers et des gardes du palais, eu très-grand nombreet de costumes di-
vers, sortait de la courde la mosquéeet parcourait la place, lu musique exé-

cuta lu marche du sultaii-Jlulimoud, puis celle du Siillan-Abdul-Medijdet

enfin,!i

mu grandeet douce surprise, notre air national, In Marseillaise! In-
térieurement,je remerciai debon cSur le» musiciens d'.ibord et ensuite M.
Donixetti qui n su si heureusement modifier lu musique du pays et y implan-
ter avecleplu» grand succès celle de l'Europe, avec s.isairs les plus connus.

De retour au sérail, le Sultan, après avoir reçu les hommages de respect
des grands dignitairesde l'empire, dut revêtir le tablier du sacrificateur cl.
le couteau eu main, commencer'le» Irois foi» Irente-six immolations qu'il
consomma mi fit consommerdansles trois jour», pour lui et pour sa mère.A la
mosquée déjà,il avait donné le signal des sacrifices. Quelle fêle pour les pan-
vres! Leur venir en aidoen adorant l'Eternel, lel est le but des aumônes et
des sacrifices prescrits pendant lesßsïrams.

Désireux d'assisterdeprès à une immolation,jn nie dirigeai vers v i konak
nùj'étais sûr d'être bien accueilli.Après «voir lutté quelque temps contre les
flots dela

foule,

j'y arrivaiau moment où l'un des fils de lu famille, i... ell'cn-
di que j'avais connu en France, allaitaccomplir son saerifice.il avait six
énormes moutons à immoler ou àdonner. Celui qu'ilallaitégorger lui-même
étaitsuperbe. Une basse cniw servait de bergerie et l'endroit du vestibule
voisin de la

fontaine,

(le tuerie. J...

effendi,

rcvêiu d'un tablier propre et
avantrelevé ses manches,attendait qu'on lui amenftt le mouton. Lorsqu'il

fut en sa présence, leregardant ainsi que le couteau bien affilé qu'il tenait
tout prêt, il dit le besmélù, nunom de Dieu clémentet miséricordieux,et aidé
de ses compagnons et de ses domestiques, il porta le coup en proférant le
saint nom de Dieu, Bismitluhi, parole»sacramentelle»dont l'émission volon-
tairerendrait le sacrifice nul. J'offrismon assistance, mais quoique la présen-
ce et l'aide des Chrétiens et des Juifs ne soient pas prohibéespour la validité
du sacrifice,mon ami meremercia de manière v me fairecomprendie que jR
ne devais pas insister

;

les jeunes gens n'étaient pas seuls. Le coup avait frap-
pé juste, ce quifut regardé commeun bon augure, caril est bien recomman-
dé de ne pa3 tropfaire souffrir lu victime. Tous les sacrificateursne furent pa*
aussi heureux. Il y en avait plusieurs dans la maison. Chaque musulman, du
conditionindépendante, homme on

femme,

est tenu à cetle offrande. Lu faire
de ses propres mains, c'est te plus méritoire. Cependant on peut en confier I"
soin il un vékilmx remplaçant, à la condition d'être présenté et de lvi être un
d'intention. Chacun dcs jeunes gens avait l'ait ou fuisuit son sacrifice. Le pèn-'i
après avoirporté le premier coup,,employait le brasd'un vèkil,mais il j"*
geail sa présence nécessaire. Les immolations dcs femmessefuisaient nu ves-
tibule dv hurein. A chaque instant ou fiuppait à lu porte; c'étaient des pau-
vres qui demandaient une partie du la bêle tuée; ils savaient qu'il fallait en
donnerau moins le tiers.misai se présentaient-ils avec une confiance inaccou-
tumée,disant : Kaioun ioqme, n'y ut-il pus du mouton ? et en même temp'
ils lom! lient leurs confiesou leurs sacs déjàen partie remplis.

J... F.fl'endi avait accompli l'immolation. Connue il lui était défendu d l-"

eorcber l'animal pendant qu'il était encore cliuud, nous allâmes déjeuner "
"■noter à celui que son père avaitégorgé le premier. Après vn excellentrepa";
où lekebab, mouton rôti, joua un grand rôle, je fis mes adieux à la famille i|"'
al laitcontinuerses immolaiions et ensuite se meII reçu mesure de recevoir d<"
visites où d'en faire à ses pareus et.amis. Je portai mes pas vers le centre d
Cnnalanliuople où j'avais d'autre»souhaits à exprimer, Il n'y avait eueo*"
presque personne dans les rues. Celait le moment des sacrifier*ci des rep»s'
A chaque instant j'entendaisles gémissemens des animaux qui expirais".
sous des coups peut-être mal assurés. Puis c'élait le bruit des hacl-.cites 'I"
tranchaient les bêtes immolées. Dcs sacrificateurs publics traversaient 'L

rues,portant les insignes de leurs fonctions. Quelques pauvres allaient ' '
porie en porte succombantpresque sous le poidsdu produit de leur quête- j*
leuroccasion des portes s'entrebâillaientet laissaient voir dans quelquep«r'
de la cour ou du vestibule, tous les gens de la maison en action. Quelque* 1'

de

famille,

ayantun air dafête, paraissaient duns les rues, portant sur
plats très-riches, de belles pièces demouton.Tout jeunehomme qui reno1*
trait vn vieillard connu, allaita lui, lui prenait lu mam pour la porter à se'

Nouvelles du Mexique.

Les (xxnd* mexicains avaient haussé de 1 p. c. à la bourse de
Londres, vendredi dernier, quand des nouvelles reçues dans
la cité les ont fait rétrograder fortement. Ces nouvelles, reçues
par la voie d'Amérique, annoncent la prise et la mort de Santa-
Anna.

Le Bee and Tropic, journal de Tampico, rapporte sous la date
du 1-4 janvier, que Sauta-Anna a été défait par les troupes
reunies de Paredes el île Bravo, dans la plaine d'Appan , Innt
près de la t îile de I'nebIn, que l' ex-président avait espéré sur-
prendre avant que ses ennemis eussent opéré leur jonction.
Cette expédition a tnùVné à son désavantage': un combat a eu
lieu, dans lequel,à ce qu'on dit, 500 hommes ont élé lues. S.in-
la- Anna voyou t i.i vii-luin-.se tourner contre lui a voulu prendre
la fuite , niais il n'a pu échappera ses ennemis, et il a été fait
prisonnier. Après l'action, Paredès s'est mis à la poursuite des

vaincus ; Bravo a repris le chemin de la capitale avec son pri-
sonnier.

Cependant ces nouvelles méritent confirmation.Les journaux
mexicains du -4 les déclarent prématurées et exagérées, et ils
les démentent.

A Tampico on ne désespérait pas, le 1-4,de la cause de Sauta-
Anna, et l'on v prétendait môme que les habilans de Peubla le
voyaient s'avancer avec joie sur cette dernière ville.

Le lerjanvier, !e corps diplomatique, ayant en tête SI. Alley
de Cyprey, ministre de France à Mexico, a présenté ses félicita-
lions au général Herrera.chef du nouveau gouvernementmexi-
cain.

Nouvelles desEtats-Unis.
On a reçu par le steamer Columbia des nouvelles de New-

York jusqu'au 31 janvier. La chambre desreprésenlansa adop-
té le bill relatif à l'annexion du Texas, et tout annonce que le
sénat l'adoptera également.

Le 25 janvier, M. Brown a présenté une résolution qui fixe
les conditions auxquelles la réunion du Texas aura lien. Celte
résolution porteque le congrès a le pouvoir d'admettre et con-
sent à admettre le Texas comme élat dans l'Union américaine,
sous la dénomination de l'état du Texas avec une forme de
gouvernement républicain à adopter par lui, à condition qu'il
laisse au gouvernement américain la faculté de régler toutes
les questions de délimitation desfrontières qui pourront surgir
entre ce dernieret d'autres puissances; la constitution du Texas
telle qu'elle aura été adoptée par le peuple decet étal, sera
transmise au président de l'Union pour qu'il la soumette au
congrès, lequel statuera, avant le ler janvier 1846, sur la mise
en vigueur du traité.

Le Texas, une fois admis dans l'Union américaine, cédera
aux Etats-Unis toutes les mines, etc., etc., les casernes, les forts,
les ports et autres propriétés destinées à In défense publique ;
il conservera tous ses fonds publies et liquidera ses propresdet-
tes ; le Texas pourra former plusieurs elats qui seront admis
dans l'Union aveoou sans esclavage, suivant le vSu des popu-
lations des états annexés ; dans les territoires situés au sud de
la ligneconnuo sous le nom de ligne du Missouri et dans ceu x
qui sont situés au nord de cette même ligne, l'esclavage sera
prohibé, saufcelui qui résulte de crimes commis.

Ces résolutions ont été adoptées par la chambre des repré-
senlansa la majorité du 120 voix contre 98. Mais on assure
d'autrepart que le Texas ne veut plus consentira faire partie de
l'Union. Le président de cetle république se montrerait opposé
au projet d'annexion. On ajoute, à l'appui de ce fuit, qu'une
mésintelligencesérietises'est élevée entre legénéral Dulï'grecn,
représentant des Etats-Unis à Galvestnn, et le gotivenienien t
texien. A la suite du celte mésintelligence, le président du
Texas aurait relire au général Duffgreeu son exequatur comme
consul général du gouvernement américain.

Les deux chambres du congrès se sont occupées de la ques-
tion de l'occupation du territoire de l'Orégon. Un bill a été
présenté aux deux assemblées, portant l'établissement d'un
gouvernementterritorial dans ces vastes contrées. Toute con-
jecture à cet égard , dit le Standard , serait au moins prématu-
rée. Uneconvention relative à 1.-i juridiction mutuelle (do l'An-
glelerre et des Etats-Unis) sur ce pays existe, et une clause an-
nexée à cette convention porte que celle des deux parties qui
voudra l'abroger devra faire part à l'autre de son intention
dans un délai de 12 mois. Aucune notification dece genre n'a
été faite au gouvernement anglais , en conséquence les débats
des chambres du congrès sur cette question ont un caractère
d'irrégularité évidente.

"M. Shunk, gouverneurde la Pensylvaniea fait, le 29 janvier;
une communication spéciale au pouvoir législatif de cet état de
l'Union américaine, portant la recommandation de continuer
la suspension du paiement des intérêts fie la dette pensylva-
nienne, par le motif que l'état ne serait pas en état de payer
régulièrement les intérêts à mesure qu'ils seraient dus snbsô-
qtiemment. Cependaiiton pensait généralement,:! Philadelphie,
que le bill ordonnant le paiement des intérêts serait vole par
lecongrès.

Nouveliesd'Angleterre.

Londres, 15 février.
; La Gazette publie un ordre royal qui nomme et constitue

pour remplir les fonctions de grand amiral delà Grande-Bre-
tagne : Le comte d'Hadditigton ; sir Georges Cockburn, amiral
de l'escadre rouge de la flotte deS. M. ; sir William Hall Gage,
vice-amiral de l'escadre rouge; le contre-amiral William Bow-
les, de l'escadre bleue; le capitaine William Gordon et M.
Henry Fitzroy. Ce dernier est le seul qui ne fût pas l'un des
lords de l'amirauté. C'est à l'occasion de sa nomination q'rt
l'ordre royal a été rendu.— Sir Robert Peel a présenté vendredi l'exposé financier ; à
cetteoccasion il a proposé la prorogation de l'income-tax pouf
letermede3 ans. (Voir à la l'epage.)

Un correspondant de Londres mande quesir Robert Peel a
l'intention d'opérer une nouvelle réduction du taux des inté-
rêts de la dette 3 p. c. Suivant le projet de sir Robert Peel, le
gouvernement, au lieu de payer trois livres d'intérêt , ne
paiera que deux livres sterlingset quinze shillings, réalisant
ainsi une réduction decinq shilling sur soixante, ce qui rap-
portera au trésor une économie d'environ un million et demi
de livres sterling (18 millions deflorins) par an.

Parmi les taxes qui vont être modifiées en Angleterre, ajoute
le correspondant, l'impôt des portes et fenêtres figure en pre-
mière ligne. Dans la répartition docettetaxe, on n'évaluera
plus, comme par le passé, le nombre des ouverturespratiquées
dans l'édifice, mais la surface du terrain occupé par l'édifice
même. De cette manière disparaîtra l'inégalité, d'après la-
quelle la modeste maison de l'ouvrier paie aillant que le palais
du riche. Cetle modification permettra aux propriétaires de
remplacer par des maisons plus aérées et partant [dus sal libres,
les bouges obscurs et infectes, dans lesquels est entassée au-
jourd'hui la population pauvre de Londres.—LeZtmes dit aujourd'hui que le duc de Broglie n'est attendu
à Londres que dans la première ou la seconde semaine de mars,
et qu'aucune autre mission, que celle qui se rattache à sa no-
mination de commissaire chargé de rechercher un nouveau
moyen de réprimer la traile, ne lui a été confiée.

—Un journal de Belfast annonce que l'évêque catholique
Denvir, l'un des commissaires du bill sur les donations, doit se
rendre à Rome pour exposerau Saint-Père, au nom de ses col-
lègues les archevêques de Dublin et d'Armagh.le véritable état
de la question et l'agitation à laquellece bill a donné lieu.—Les journaux irlandais publient une lettre de l'archevêque
d'Armagh, primai catholique d'lrlande, qui annonce d'après
des nouvellespositives de Rome, que le bruit d'un prétendu
concordat entre l'Angleterre et le St.-Siège était dépourvu de
tout fondement. De son celé , l'archetèque de Dublin a reçu
une lettre du président du collège irlandais à Rome, qui an-
nonce qu'il lient du pape lui-même que tous ces bruits sont de
pure invention.— Tout se prépare à Oxford pour la réunion du 13, dans
laquelle le puseyïsino ou tractarianisme doit être jugé dans la
personne de M. Ward , auteur de plusieurs écrits que les an-
glicans purs trouvent hérétiques , ou tout au moins schisniati-
qu.es. La lutte sera vive , paraît-il, car s'il faut en croire une
correspondance du Standard , les tractariens comptent sur 300
voix au moins dans cetteespèce de concile universitaire.

PARLEMENT.

Nous revenons aujourd'hui sur la séance de la chambre des
communes du 12, dont nous avons mentionné le principal in-
cident dans nuirepost -scriptumd hier, mais qu'il nepartie denos
abonnés n'a pas reçu, le courrier n'étant arrivé qu'après
l'expédition du Journal de La Haye pour Amsterdam.

Lord John Russell demande au très-honorable baronnet,
chef du gouvernement, s'il a l'lntention, après avoir présenté
son exposé financier, vendredi, de proposer l'adoption de quel-
que résolution spéciale.

Sir Robert Peel. Si la chambre approuve l'exposé financier
quejelui présenterai, j'espèrepouvoir immédiatement m'ar-
rêtera une résolution. Je m'en rapporterai pour cela aux dé-
sirs de la chambre.

Lord John Russell. J'aurais été bien aise d'annoncer moi-
même, comme chef de l'opposition, la marcheque je suivrai ;
mais je ne puis le faire, ma détermination devant dépendre en-
tièrement de l'exposé que le trés-liouorable baronnet fera.
J'espère pourtant "qu'une résolu! ion spéciale sera proposée
vendredi, mais qu'elle sera ajournée à vn court délai.

Sir Robert Peel dit qu'il espère que la résolution sera pas
différée trop longtemps, car il est nécessaire d'ajourner les au-
tres questions nue le gouvernement a l'intention de mettre en
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fcnrpirc qui , après avoir fait leur visite au Grand-Visir, venaiens
t

la faire au Clieikh-u -m „,„„,.„ j;,-„ . ... �

�,..,.

...... , . "
t"e airigeaient ensuite veis le seraskiérat. La ra-pidité de leurs equipagesconiraat-ii-

««"„,.

i i . i .t. ■
""■■""-■« ■«

1
� . ', ' "» ."-"""asi- it a\ec la lenteur descotchiset pus encoreavec ce t des ar-iia*- traîne» par de» bufllr< i„„ .- -. ■ i i . ....... ... v "' """" """ie». Les visiteurs a cheval ou à niedétaient egal.ment très-nombreux. C'était déjà un rnouvament el un air decontentement général peu ordinaires

;

c'élaient , sur tout le monde, des vète-mens neufs, riches et remarquables de propreté. J'étais presque joyeux de lajoie qui éclataitde toutes parts. Bien plus, jeme sentiscomme heureux pen-
dant les quelques moinenS (pie je passai assissou» la tente d'un café établi au
bont du pont du côté de Galata.

Tous les soldatsqui passaient par hasard à une certaine distance se dé-
tournaient et «'approchant , d'un air souriant autant que respectueux, de
deuxofficiers assis près de moi , leur prenaientla main , la baisaient etla por-
taient ensuite à leur front , en leur souhaitant bonne fete. Les officiers les ac-
cueillaient, cherchaient à se défendre des vives démonstrations dont ilsétaient l'objet de leur part et leur rendaient les souhaits avec un air de bien-veillante cordialité , les traitant d'amis, de frères ou compagnons, dostumuskardachemus. Les musulmans qui se rencontraient se prenaient la main'beaucoup se faisaient des accolades;rarement ils s'embrassent. _ es p|as jeulnes ne manquaient jamaisde rendre leurs hommages auxplus âgés avecunevéritableeffusion de

cSur.

Ensuite c'étaient les joyeux transports de beau-coup

d'enfaiis,

tous habillés de neuf et avec luxe, Conduits les uns à pied parleurs pareus, les autres à cheval , soutenus par leurs domestiques , bien vê-tusaussi , et le plus grand nombre eu voiture. Je les comptai jusque par dou-zaine dans le même araba. Ils affluaient vers la petite place qui se trouvéequelquespas du pont, ou plutôt vers l'espace assez large, laissé libre entrele mur d'enceinteet la limitedu Pclil-Chanip-des-Morts.
En cet endroit, de» jeuxavaient été préparés, des machines tournantes etautres,dressées exprès poureux. Là. comme sur beaucoup d'autres points etparexemple, près de l'échelle de Top-Haiie, où lesréunions furent toujours'très-nombreuse», ces machines fonctionnèrent pendant les quatre jours quela fête dura. Quandje passai par là j'admirai l'entrainet la guité de tous, gar-çon» an. fil|e»; l'attention que leurs pareus leur prêtaient, les soins que lès do-mestiquesprenaient desplus jeuneset la bienveillante patîenceavec laquelle

les marchands de friandises cherchaient à satisfaire de pelils désirs qui lïi-
saientdcprès un certain péché, appelé capita/. Il faut avoir une grande vo-lonté d'elle vrai pour aller jusqu'àreprochera ces petitsel ai charmait»en fans
unefaiblessesi commune.

Jeregagnai le haut de la colline do Péra. en suivant les sentiers lortueux
du cimetière qui en occupe tout le revers, me disant à pari moi entre autres
choses:

Le peuple quia et pratique il ce point le culle de Dieu, le culte de l'huma-
nité et le culle de la lamille, n'esl-il pas digne d'occuper dans l'opinion des
hommes un rang honorable parmi les peuples de la terre? Les temples qu'il
faut à sa piété, il les élève dignes de leur objet. L'abri qu'il doitpartai-eravec
son hôte, il le lient sûr et propre, et sans cosse pourvu de tout ce quipeut
concourir à l'entretien et au charme de l'existence. Ni l'éclat ni le confortable
ne manquent à ses vcteaieus. Par d'ingénieux travaux il amène l'eau avecprofu-ien dans tous les quartieisqu'il habile el dans les vastes établissemcns
de bains qu, servent a l'entretien de cette propreté dontil est si jaloux. Sesgoutssinipleselsobrescontribuent avecson industrieelson travail à le pla-cer dans l abondance des choses que réclament les besoins et les commodilésdelà vie, telle qu'il la comprend. Bien plus, eu échange de ce qu'ilreçoit des
peuples d'Occident, il leur envoie, par grandes quantités, des céréales ou
autres produilsde son sol oude «on industrie; il leur fait admirer lesétoffes
de soie de toutes couleurs qu'il fabrique à Alep, ses coussins de velours de
Brousse, ses sbàles d'Angora on deBagdad, ses burnous de Tripolide Barba-
rie, ses tapis de Smyrneet de Salonique,ses tissus de laine rouge, ses essuie-
mains et ses mouchoirs de lète brodés, ses Damas, sou essence de rose de
Constantiiiopîe et d'Andrinople,ses travauxsur pierres fines...Il est vrai que ce peuple a le tort de trouver leriz, mangéavec des cuillers
de bois on de corne aussibon queceux qui le mangent avec descuillers d'or
on d'argent. Est-ce par système qu'il agit ainsi? nullement

;

il est lent sans
doule à introduire chez lui des innovations ; il craint les conséquences des
essais nouveaux, il veut en apprécier d'avance les avantages; mais lorsqu'il a
reconnu qu'une invention nouvelleoffre une utilité réelle, il se l'approprie.
Déjà il s'épargne les dangers qu'offraient ses légères embarcations dans cer-
taines traversées en y établissant un service de bateaux à vapeur; il adopte
les procédés européens pour frapper ses nouvelles et belles pièces d'or et
d'argent; il fait venir d'Europedespresses pourimprimer ses meilleurs livres,
des métiers pour tisserplus vite ses vètemeii- ; il donne des officiers européens
pour instructeurs à ses soldats , des hommes instruits dans les langues cl les
sciences d'Europe pour maîtres à la jeunessede ses écoles...

Cherchant ainsi à mieuxsatisfaire ses besoins en développant davantage
ses propresressources eten s'.mjîropriantde plus en plus iesdécouvertes im-
portantes, faites ailleurs,bientôt ce peuple ne sera pas seulement religieus
charitableethospita-lier,admirableau sein du lover domestique II sera depluséclairé,eivili-é à la façon de» autres peuples. Alors, justice lui étant,
rendue, il serareconnu que les musulmans ont tout ce qu',l faut de vertussooialeseldequalité* intellectuellespour vivre en paix avec tous leurs frère*-en humanité et marcheraveceux dans la voie du progrès. L. Gasdey.

s^'' Ssion.j'! -qu'après la décision de là bii.ihibi'e sur sa politi-j' -"-ancière. (Applaudisse*nens.)
IQOfln dc ''<-c-llCl u'<-r demande une allocation de

' U,OOO de bons de l'échiquier. Après un court débat, la
Position est adoptée en comité desubside.
-i séance de la chambre des lords el celle de la chambre des

j """"nes du 13 ont olTert peu d'intérêt. A la chambre haute,
Halhousie, président du bureau de commerce, a déposé le

I filiej. rapport du comité deson département sur les chemins. or en projet. Le noble lord a cherché à justifier cecomilé
* "cotisations auxquelles il est en butte. Toutes ces décisions

I ". du reslc, n'engagent en rirm le parlement, ont été prises de
' "lanière la plus impartiale et la plus juste.

A la chambre des communes, M. Masterman, député de Lon-
es> a présenté une iiélilion couverte de 15,000 signatures,. nl I objet est de demander l'abolition des droits d'accise surle -avon.
Uni autre membre, M.Darby, a présenté plusieurs pétitions
diverses localités du comté de Sussex, dont les auteurs se

' *jgnent delà détressequi règne parmi les classes agricoles.m. Bright a annoncé qu'il présenterait dans quinte joursun

' °JÇt de bill pour l'abolition des lois de la chasse.
.%r Charles Napier a demandé la nomination d'un comité

P°cial pour faire une enquête sur la manière dont ont été cm-
P °yees les sommes votées en 1835 pour les constructions nava-

set en particulier pour la construction des bâtimens d'après. { ""uveaux systèmes. L'orateur dit, en commençant le dève-
Ppement desa proposition, qu'il n'est guidé par aucun esprit,e Parti ni d'hostilité conlre le ministère,mais par le sentiment.e ''honneur et de l'intérêt du pays, par ledésir de voir la ma-
""- britannique placée sur le pied qui convient à la plus puis-
ante nation maritime du monde. Il passe en revue la situation
" 'a inarinede la Grande-Bretagne à diverses époques,etcher-

'lßà démontrer qu'elle est aujourd'hui dans un état d'infè-
""'té relative. Il se plaint du peu de suitequ'a mis r.iiiiir.itiléa 'is les essais qui ont été faits sous sa direction et par ses or-
,,°'- Divers systèmes de construction ont été essayés avant
'voir été mûrement examinés, il a fallu y renoncer; d'autres,

P" paraissaientdevoir offrir des résultais snlisfaisans, ont été
�'s(*s avant même qu'on eûtpris la peine déjuger de leur
",..*"c--é. Il s'en est suivi que des sommes considérables onte dépensées sans aucun résultat utile pour le pays.

Nouvellesd'Espagae.

." Madrid 8 février.
l e '?,c-»ambfe des députés, dans sa séance du 7, a fini par vo-_rdéfinitivement le projet de loi pénal sur la traj.te. Lemi-"-redes affaires étrangères a eu encore l'occasion de présen-r quelques observations.U séance du sénat du 8, a élé consacrée a la discussion de
' total,ledu projet de loi pour la dotation du culte et du cler-

-8 ■ Ivieti n'a été décidé dans celle séance.
c '*e gouvernement se propose dé soumettre d'anspeu aux
r, ""projet de loi ayantpour but de remettre le clergé en

, s-'cssio n fie ses biens non vendus. M. Mon on a donné avis au

strp,.' ""'-"re lui paraît aujourd'hui opportune. Il est à dé-
s,i(( .'.'-; 0e projet de loi,qui touche à une question si délicate,
l'eu,.. '"Kj-.dola manière la plus précise, afin que les aequé-
■■tar-i ö

T s. "aiionaux ne soient pas jetés dans de vaines
('èjà ,eS . "rots acquis seront respectés, 'foule propriété
Tiér .' î"ls"",se -"estera inviolablement en Ire les mains des ac-
''ler/'°rSî ° °St S('"l(:uient la partie invendue des biens du
«ccc T'- Sera rc'î tl'"'' oil ''rot <!"<* 'a présentation prochaine
"ctiie'! °"'e '°' 'S° ,a";|chc aux questions en négociation
iii en ,'.e"v'iv avec la cour de Rome : elle en hâtera probable-
8-bfîil l' con---,,s>on. Tons les ministres étaient présens au
fléi|. ".''"'I 1"- 'e ministre des finances a fait cette importante
su,. ' vtiequi ,.st aiJ mr) jns ,ln indice que les ministres sont

H ie,tion,cominesur les autres, entièrement d'accord,
le, -p- tempo dément la nouvelle donnée par son homonyme
S'-'lér'T'i

f,"e

n'"re b""vol'"Rli,eMt avait envovè au cnpilaine-.
ail , S"i «es prétenduesfaites, il y a doux ans, au fameux consul"■"s furnbull.
v<,uVDf'1X )ourna"x Progressistes decejo„r donnent L-, nou-
dilnn " dcl'','t l!e "-■ C.istilloy Ayensn pour Rome, où il va-
de su'te aux négociations entamées a vecicSaitit-Sióge; Unees feuilles ajoute que les points qui soulevaient des dilïieul-

lés, ont été discutés dans le conseil des ministres, cl que les
membres du cabinet se.sotit trouvés si peud'accord, que plu-
sieurs d'entre eux ont offert leur démission. Il est à croire que
ces bruits manquent defondement : nous avons lieu de penser,
au contraire, que le départ de notre envoyé auprès du Saint-
Père annonce la conclusion prochaine du concordat, et que,
loin d'être ébranlé, le parti constitutionnel va trouver on nou-
vel et puissant appui dans le rétablissement de nos relations
amicales avec Sa Sainteté. (El Castellano.)

—El Heraldo du 7 contient l'article extraordinaire que
voici :

« Nos correspondances deTuy, Vigo, Gison et antres villes des
Astiirics et de la Galice, signalent, sous les traits les plus som-
bres, le trafic que l'on fait des malheureux habitans de ces pro-
vinces. Achetés comme des esclaves, ils sont transportés à
liuenos-Ayres el sur d'autres points de l'Amérique, où les at-
tend le sort le plus désastreux. Entre les îles de Cres, entre
Vigo et liayonne, croise un brick qui dépose lons les soirs à
terre des agenschargés de les recruter et de les conduire à l'A-
mérique du Sud. Le scandale a été à tel point qu'une femme a
vendu pour 100réaux un jeunegarçon. N'avon.->-nous pas [dus
près de nous Cuba où des Espagnols trouveraient plus ulilement
a s'employer et seraient en même temps mieux protégés. L'Es-
pagne doit-elle consenlir à se saio-ner ainsi pour iîuenos-Ayres,
l'Algérie on d'autres pays étrangers? »

Bourse de Madrid du 8 février.
3 p. c. 32^à6O j. —5 p. c. 23| à 60 j. — Dette sans inté-

rêt, 7' à 60jours.

Chambresfrançaises.

Lu proposition sur les irrigations a été volée, le 13, par
H4voix contre 116, à la chambre des députés.

Tous les ametidemens qui avaient pour but de rétrécir ou de
modifier l 'économie du projet, ont été rejetés.

Dans la séance du 1-4, l'ordre du jour appelle la discussion
du projet de loi relatif au rachat des actions de jouissancedes
canaux.

M. Henri Galos, rapporteur, demande la parole, et explique
les motifs qui ont conduit la commission à modifier successive-
ment la rédaction première du projet. Du moment (pie le gou-
vernement reconnaît le droit d'exproprier les propriétaires ou
actionnaires actuels, il avait paru convenable de lui en donner
les moyens, immédiatement. Il était important aussi de lui don-
ner la faculté d'adopter une mesure d'ensemble.

Tel fut l'esprit de la première rédaction de la commission.
Mais un an s'est écoulé depuis cetle époque. D'accord avec le
gouvernementla commission est revenueaux élémens du pro-
jet primitif. Ce projet rend facultatif le droit de rachat. Ce
rachat pourra s'opérer séparément pour chaque compagnie et
seulement en vertu d'une loi spéciale. Le développement que
prennent, journellement les voies de fer est, eu partie, cause de
ces modifications.

M. Lherbette déclare que ce n'est point à une réductionplutôt qu'à une autre, qu'il s'attaquera. C'est le système
tout entier de la loi qu'il entend combattre, c'est le sys-
tème complètement nouveau que la commission vient d'établir
au moyen de quelques changemens de rédaction.

Trois systèmes depuis deux ans, se sont produits : d'abord
celui du gouvernement, puis fin premier système de cettecom-
mission, enfin un second systèmede cettecommission.

Ce dernier système, qu'on prétend aujourd'hui faire préva-
loir, laisse dans l'obscurité le droit de rachat par expropria-
tion pour cause d'utilité publique. Le mot d'expropriation
n'est pas même écrit dans la loi. Le droit de l'état est cepen-
dant évident. Il existe dans la loi fondamentale. A la vérité la
loi no mentionne que les biens-fonds et immobiliers. Mais la
distinction entre les biens mobiliers et immobiliers ne serait
(pie spécieuse. Le droit d'expropriation par l'état, pour cause
d'utilité publique, ressort .suffisamment du texte de la Charte.

Plusieurs autres dispositions contradictoires démontrent que
la loi n'a pas élé étudiée mûrement; il y a donc lieu à l'a-
journer.

M. le ministre dos travauxpublics : Evidemment le droit de
l'état existe dans la charte; il existait auparavantdans le code
civil. Mais, comme l'a bien dit le préopinnnt il ne s'agit que
de biens immobiliers. Je pense , comme lui, que le droit est
applicable aux biens incorporels ; mais aucune loi n'a spécifiéla forme dans laquelle s'exercerait alors ce droit. C'est le cas;

ton! en le reconnaissant, d'en fixer Ia forme; et n'est ce
fait le projet de loi. Elle me paraît donc complète, et je ne vois
aucun motif pour l'ajourner.

L'organisation des chemins de fer apporte , chaque jour,
deschangemens dans l'utilité ou le but des canaux. Le projet
de l'année dernière imposait au gouvernement le rachat im-
médiat , eh bien ! dans les circonstances actuelles , le gouver-
nement ne croit pas utile d'être investi immédiatement de ce
droit. Voilà tout ce quecache le changement do rédaction.

Les insinuations malveillantes dirigées par l'honorable M.
Lherbelte, ne sauraient ôter à la loi son caractère d'utilité
actuelle. Elle fond et fait l'application d'un droit important;
elle en prépare l'exercice. La chambre jugera, snns doute,
qu'assez de retards ont été apportés dans le règlement des inté-
rêts important qu'embrasse cetle loi. Elle n'admettra plus
d'ajournement et passera , je l'espère, à la discussion du fond.

La loi est urgente. Le gouvernement est menacé annuelle-
ment d'un relèvement de tarifs, faute de la loi qu'il sollicite.

M. Daugeville insiste pour l'ajournement; ne serait-il que
de quelques jours. Il permettrait d'étudier plus à fond le nou-
veau système.

( La séance continuait au départ du courrier')

— M. le comlbDaru a donné le 13, lecture, à la chambre;
des pairs, de s.i proposition concernant les sociétés des che-
mins defer. Le texte, de cette proposition est de tous points con-
forme aux indications qu'avait données lo Journaldes Débats.
La chambre a décidé que cetle proposition serait développée
et discutée samedi.

Chambresbelges.
Au commencement de la séance de la chambre desrcpréseii-

tans de Belgique du 13, 9f. Pirmez a fait un rapport au iftim de
la commission d'industrie, sur la pétition do M. Marcel lis rela-
tive au remplacement du bois parla fonte, dans la construction
de l'entrepôt d'Anvers. La discussion sur cette pétition a été
remise après celle du budget des travaux publics. On peut au-
-nirer de quelques explications échangées aujourd'hui, que la
chambre veutsur cette question une discussion approfondie.

La chambre a ensuite repris la discussion sut' le budget.
Après avoir adopté l'art. 2 duchap. X, elle a commencé l'exa-
men du chapitre XI concernant l'agricullure.

Après une discussion assez longue, la chambre a voté le chif-
fre proposé par M. le ministre de l'inlérieur et rejeté une ré-
duction proposée par M. Eloy do Burdinne sur les haras et l'a-
mélioration de l'espècebovine. Elle a voté ensuite, sans débat,
le chap. XII relatif aux frais d'impression des listes de milice.— La chambre desreprésentans a entendu samedi la lecture,
faite par M. Eloy de Burdinne, d'un projet de loi signé par 21membres de la chambre, projet de loi tendant à modifier leré-
gime de la loi du 21 juillet 1834, sur les céréales.

La chambre a repris ensuite lu discussion des articles du
budget de l'intérieur. M. Rogier a pris le premier la parole sur
l'article -4 du chapitre 17 et a critiqué vivement la conduite du
gouvernement dans ses relations avec la compagnie décoloni-
sation ; il a demandé à 51. le ministre rm rapport circonstancié
avec conclusions sur les rapports de la compagnie avec le gou-
vernement. M. le ministre , après des explications assez éten-
dues, a promis à la chambre qu'il lui soumettrait un rapport
eomplctaiissitôt après l'arrivée du directeur colonial à Bruxel-
les. Celle discussion a rempli la séance entière. On a volé en-
suite, après discussion, sur l'art. -4 du chapitre relatifà la navi-
gation , qui a été adopté.

Nouvelleset faits divers.
Des nouvelles du Cap de Bonne-Espéranceannoncent que les

fermiers se sont de nouveau révoltés contre les autorités an-
glaises, cl que plusieurs,, parmi eux ont refusé de prêter le .ser-
inent d'obéissance qu'on exige d'eux.

— On écrit de Lausanne, 10 février :
Des lettres particulières portent que les radicaux, auxquels

les assemblées populaires font monter la lèle , annoncent ou-
vertement l'intention de se rendre (ont armés à Lausanne.,
jeudi 13 de ce mois, dans le but défaire sauter le gouverne-
ment , si les résolutions du grand-conseil , que l'on connaîtra
probablement ce jour-là , ne sont pus conformes « à la volonlé
nationale. »



— Les journaux espagnols contiennent un bando du com-
mandant général de Mureic, qui défend aux personnes étrangè-
res à l'armée de porter des moustaches. Il faut rendre aux jour-
naux de Madrid la justice que tous, modérés comme progressis-
tes, se sont élevés contre une aussi absurde vexation de la part
des autorités locales.

Voici ce bando étrange :
« Murcie, 29 janvier.

«Don Gabriel Gonzalez deZa\ala, colonel d'infanterie et
commandant-général de celte province,

» Faisons savoir que, décidé à faire obéir et respecter les dis-
positions des autorités légalement constituées, et notamment
le décret de M. le chef politique du 30 octobre dernier , par le-
quel il défend de porter des moustaches, nous décidons :

Article unique.ll est défendu, sous les peines établies par les
lois militaires, de porter dès moustaches et autres- signes mili-
taires ,à tous ceux qui n'en ont pas le droit. Les patrouilles de
la garde civile et de la police de sûreté auront la faculté de
de mettre en prison ceux qui n'obéiront pas à cet ordre, sans
préjudice des peines portées par les lois. Cette mesure sera mise
à exécution à daler du ler1 er février prochain.

Signé, zavai.a. »
Un ordre pareil a élè déjà rendu par l'ayuntamiento de Ma-

drid en 18-42 pendant le siège decelte ville. La garde nationale
a commis plusieurs abus dans l'exécution de cet ordre, et a mis
en prison non-seulement les nationaux, mais plusieurs étran-
gers. Il y avait même dans le nombre des personnes attachées
aux légations étrangères qui n'obtinrent leur liberté qu'après
s'être l'ait raser complètement.

—On écrit de Bucharest, 24 janvier:
La suppression récente de lu quarantaine russe sur les fron-

tières de la Bessarabie a causé ici une grande joie; la libre
communication des principautés avec les pays voisins se trouve
ainsi rétablie.

— M. Andrew Franklin, le doyen des journalistes anglais,
vient de mourir dans sa quatre-vingt-dixième année. Il y a près
de soixante-dix ansque M. Franklin avait débuté dans la car-
rière commeréducteur du Morning- Post ; il avait ensuite pas-
sé au Morning-Advertiser, où il a continué d'écrire jusqu'à ce
que la vieillesse l'obligea, il v i quelques années, de cesser
ses travauxet de rentrer dans la vie privée.

— William Lloyd, qui avait brisé le vase de Portland, à Lon-
dres, n élè condamné a3 I. d'amende, et, à défaut de paiement,
à deux mois de prison avec travaux forcés. En prononçant ce
jugement, le magistral de Bowstreel v regretléque la loi anglai-
se ne connu ine pas de plus forte peine contre de pareils actes de
vcndalisme.

—Une fcie a été donnée le 12 septembre à Tahiti par un chef
nommé Ricole, et M. Bruat y a assisté avec toul son étui-
major. Un Anglais, qui prétend avoir été présent au banquet
donné dans celte occasion, affirme qu'un naturel, ayant de-
mandé la permission de prononcer quelques paroles, a dit à
M. Bruat : «Monsieur le gouverneur, nous vous apportons des
cochons et des fruits de l'arbre à pain, vous nous donnez du vin
et de L'eau-de-vie' lotit cela est fort bien : vous clés très-bon ,
mais Pomarè est encore meilleure. Nous désirons vous voir par-
tir : nous vous souhaitons un bon voyage, et nous avons besoin
de revoir notre reine. »

— On a fait grand bruit d'un altentât qui aurait été commis
à Paris, rue Marsollier, à l'aide d'un masque depoix, sur une
femme qui passait. Une instruction a été suivie, et il en résulte
quece fait n'a rien d'exact. Cette femme, dans un accès dedé-
niencecauséepar une affection hystérique fort grave, a tout si-
mulé : sa narration n'était qu'un conte.

— L'individu qui vient de se livrera la justice en se décla-
rant l'auteur de l'incendie qui a dévoré notre ancienne sulle
d'opéra est un figurant nommé Bréderek. Il prétend qu'irrité
par une remontrance que ledireetenr des chSurs lui avait fuite
le soir même, il a jeté , après la représentation, de l'amandou
allumé dans l'ancienne salle de toilette.

En avouant cet incendie qui lui pèse maintenant sur la con-
science, il s'est déclaré en même temps coupable d'homicide
sur la personne d'un canonnier, qu'il a précipité dans l'eau
du haut d'un pont, il y a quelques années. Il parait que depuis
ce meurtre, commis par vengeance, il a eu fréquemment des
atteintes d'aliénation mentale. Le roi a ordonné qu'on pour-
suivit activement l'instruction de celle affaire.

— Voici une question qui ne manque pas d'importance,
puisqu'il s'agit de la fixation de la plus grande fête de l'année,
de celle à l'aide de laquelle on fixe toutes les autres fêles mo-
biles, en un mot de la fête de Pâques. 'Fous les alinanachs de
cette année indiquent le 23 mars prochain comme le jour de
Pâques. Or, d'après un traité desphère et d'astronomie dressé
par le père Horiquet, la fête de Pâques ne devrait tomber que le
30 mars.

En effet, dit cc savant jésuite, l'église a ordonné qu'on cé-
lébrerait la Pagne, le I" dimanche après la pleine lune qui tom-
be le '2l ou après le 21 mars. 11 s'ensuit qu'au mois de mars
prochain la pleine lune ne tombant que le 23, c'est au 30 et non
pas au 23 quedevrait être fixée lu fête de Pâques.

pièces diplomatiques.

CORRESPONDANCE RELATIVE A UNE RÉVISION DES TRAITÉS DU DROIT

DE VISITE

CONCLUS

ENTRE LA JRANCE ET l'ANGLETERRE.

31. Guizot au comte de Sainte-Aulaire.
Paris, le 20 décembre 1814.

«il. le comte, l'année dernière, vers eetle époque, je vous
chargeai d'attirer l'attention de lord Aberdeen sur l'impor-
tante 'piestfoii du droit de visite et sur les motifs puissans qui
nous faisaient désirer que les deux cabinets se concertassent
en vue de substituer à ce mode de répression rie l.i traile, on
sysiètne nouveau qui, également efficace pour notre but com-
mun, ne présenterait ni les mêmes inconvéniens tii lés mômes
dangers.

» A. la communication que vous fi te* à lord Aberdeen , sa sei-
gneurie répondit qu'étant parfaitement convaincue de ma dé-

termination sincère de travailler avec persévérance à la sup-
pression de ce trafic, toute proposition faite par moi serait ac-
cueillie avec confiance et examinée avec l'atlention la plus
scrupuleuse.

»Si depuiscette époque je nie suis abstenu , M. le.comte, de
trailer cetleiinportante affaire dans ma correspondance officielle
avec vous, si j'ai retardé de vous faire parvenir les instruc-
tions que je vous avais annoncées, ce n'a pas été certaine-
ment que le gouvernement du roi ait perdu de vue un seul jour
cet objet, ou que sa conviction soit devenue moins forte. Vous
connaissez les diverses causes intérieures et extérieures qui, en
nous obligeant à vouer nos efforts à des questions urgentes,
nous ont fait un devoir impérieux de suspendre la négociation,
dont vous aviez élè chargé de demander l'ouverture à Londres
en ce qui louche la question des moyens deréprimer la traite
des nègres. Le moment est venu dereprendre ces négociations.

» Ainsi queje vous l'ai déjà dit, M. le comte, notre convic-
tion de la nécessité de recourir, de concert avec l'Angleterre, à
un mode nouveau derépression du trafic des esclaves, est tou-
joursentière et profonde. Tous les événeniens qui se sont pro-
duits ; toutes nos réflexions depuis l'époque où cette question
a été soulevée, nous ont fait sentir plus fnrlcment la nécessilè
de modifier le système actuellement en vigueur. Pour que ce
syslème fût efficace et sans danger, il ne sulfit pas que les deux
gouveriiemenssoient animés d'un bon vouloir et d'unecon-
fiance réciproques. Constamment exposé dans son application
à rencontrer, à heurter des intérêts privés souvent légitimes et
inoffensifs, et à leur porter préjudice, oc système entretient
dans les esprits d'uneclasse nombreuse d'individus actifs et né-
cessairement do manières rudes, une source d'irritation qui,
bien qu'elle puisse dormir pendant un temps plus ou moins
long, pourrait, par suite d'un accident imprévu en mer, onde
la plus légère perturbation dans les relations politiques des
deux états, être en un moment développée, enflammée, éten-
due cl iransforméeen un sentiment national puissant et formi-
dable. De cette façon, le système du droit de visite comme
moyen deréprimer la traile est plus dangereux qu'utile, car il
compromet à la fois la paix, la bonne harmonie des deux pays
et même le succès de la grande cause qu'il a pour objet de ser-
vir.

«Ceci, M. le comte, n'est pas une simple conjecture, c'est un
fait désormais démontré par l'expérience. Pendant dix ans le
droit réciproque de visite a été accepté et exercé par la France
et l'Angleterre d'un consentement mutuel et sans qu'aucun
sentiment ou aucune manifestation de défiance ou derépulsion
se soit déclaré contre lui. Par suite de causes sur lesquelles il
est inutile de revenir, il en est tout autrement maintenant. Les
senlimens des eh imbres etdu pays sont fortement opposés à ce
syslème. Non pas, M. le comte, que la France soit maintenant
plus qu'il y a quelques années, indifférente aux horreurs de la
traite; mais il existe en France une conviction (el le gouverne-
ment du roi la partage), qu'il est possible de trouver d'autres
moyens également efficaces, sinon même plus efficaces que le
droit réciproque de visite, d'atteindrece trafic infâme.

" Afin d'obtenir la coopération du pays et des chambres, leur
coopération sincère, active, infatigable, pour la répression de
la Iraite, l'adoption d'un système différent est désormais in-
dispensable.

" Mais quel devrait être ce système? Par quelle mesure, par
quelle combinaison de mesures pouvons-nous raisonnablement
espérer obtenir, en ce qui concerne la répression, des résultais
au moins égaux à ceux que le droit de visite nous avait fait es-
pérer ? Je pourrais, M. le comte, mentionner ici quelques-unes
deces mesures, mais dans une question dans laquelle les hom-
mes spéciaux des deux pays devrontnécessairement èlre enten-
dus, il me parait préférable que le soin de rassembler et d'exa-
miner lous les élémens de la question soit d'abord confié à une
commission. Celle commission , qui tiendrait ses réunions à
Londres, devrait , jepense, être composée d'hommes jouissant
d'une hauteconsidération dans leurs pays respectifs, bien con-
nus pour leur sympathie sincère pour la cause de l'abolition de
la traite el parleur entière liberté de jugement relativement
aux moyens d'atteindre ce noble but. Et lorsque la commission
aura consciencieusement examiné la question, quand elle aura
bien cherché et déterminé quels nouveaux moyens deréprimer
la traite pourraient être aussi on même plus efficaces pour ré-
primer ce trafic, que le système actuellement en vigueur, son
travail serait présenté aux deux gouverneuienset soumis à leur
décision.

" Ayez la bonté, M. le comte, de placer cette proposition sous
les yeux de lord Aberdeen ; j'ai la confiance qu'il verra dans la
communication que vous lui ferez de la présente dépêche, la
preuve évidentede notre sollicitude constante pour les deux
grands intérêts que nous avons également à

cSur,

le maintien
delà paix et de la lionne intelligence enlre les deux pays et la
suppression de la traite.

» Recevez, etc. » Signé, Guuot. *"

(La suite à demain.)
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Bourscde Londres, du 14. — On disait aujourd'hui à la bourse que le»
nouvelles du Mexiqueméritaientconfirmation.L'histoire de la défaite et de la
mort de Santa-Anua serail une fable inventée par un capitaineaméricain,
pou» faire hausser le prix de sa cargaison d'acajou. Les fonds anglaissont fer-
mes aujourd'hui, mais il s'est fait peu d'affaires, lout le mondeest dans l'at-
tente de l'exposé financier de sir Robert Peel.

Les fondsélrangers sont lourds, tendance à la baisse.
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A vendre, par o ceasit ri,
Un Cheval fie Selle, parfaitement dressé, qui a élé innnlé par
uneDame.

S'adresser Z. O. Buitensingel, wijk M, n° 491.

MAISONS A LOUER!
Plusieurs Malsons, agréablementsituées sur leßogt vanGuinée ■

ayant,chacune,deux appartenonsan rez-de-chausséeet plusieurs au premier'
étage , ainsi que Cuisine , Cuve , Cour, Jardin , elc. , sont à louer pour le ler
mai prochain , au prix de 450 florins.

Une Maison égalementsituée sur le Bogt van Guinée,étax\l construitepour Café , Auberge etoffrant toutes les commodités désirahlesà ceteffet , est également à louerau ler mai prochain.
S'y adresser.

LA HAYE, chez LcopoNl Lflebenbcrg, Lage Nieuwstrunt-
Dépôt-général à Amsterdam chez M. Sciioonevei.ii et Fus.

lieurssteeg; et à Kol.lerdam, chez S.

vu*

Kevn Snoeck, Iloofi/steeg-

Mioninkl. Wcdei'd. Schouicbuß't/.
OuDingsda-; 18Februarij 1845(geen abonnement, diploma'sof vrijbilletten

gangbaar.
Taccetle bttitengetvotte

vtaoÈ'stetlitttj

lET DE ZUSTERS TEREZA EN MARIA MILANOLLO-
weIke zich met den groolsten bijval en onder de uitbundigste toejui-

chingen le Amsterdam hebben doen hooren.

öc Ligtziiuiige Leugenaar,
blijspel in driebedrijven.

Deaanvang ten HALFZEVEN uren.
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m. ïtÉ^iKAßonf:,
chirurgien-dentiste duroi , vient d'établir un dépôt de «on Lan Dentifrice ,
approuvéepar ordonnance ministérielle du 13 novembre

'lo'ïïî,

à La Haye,
chez yi. Boer, marchand de Modes et deNojveautés.
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